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CHAPITRE UN

“Allo ?” La voix de Jen était trouble et confuse. Qui pouvait bien l'appeler à cette heure tardive ? Il était dix heures passé un mercredi soir, et selon son habitude, elle aurait dû être en train de boire un verre de vin avant d'aller se coucher.

Aucune réponse.

Elle parla à nouveau au téléphone, mais plus fort et sur un ton plus direct. “Allo ?” Elle entendit un bruissement au bout du fil, comme de l'hésitation, suivit d'un bruit de respiration.

Mais aucun mot ne fut prononcé. Elle fronça les sourcils, écarta le téléphone de son oreille et appuya sur la touche Fin. Le numéro clignota une fois de plus, un numéro inconnu, puis laissa place à l'écran d'accueil.

Etrange, se dit-elle. C'est sûrement un faux numéro ou une erreur. Reese, son fils de douze ans, aurait appelé ça un “appel foireux” ou quelque chose comme ça. Elle rit à cette idée et remit le téléphone dans la poche de son manteau.

Une rafale de vent hivernal força Jen à marcher plus vite. Sa voiture était à l'autre bout de la banlieue, à cinq minutes à pied du campus. Ce soir, après la conférence, elle était restée jusqu'à une heure tardive pour répondre aux questions et corriger quelques copies avant de quitter le hall d'entrée de l'Académie Maritime du Massachusetts, déjà plongé dans le noir. 

Mark Adams, son mari, ne lui avait pas téléphoné, ce qui voulait dire que Reese allait bien. Mark devait déposer son fils chez elle le lendemain après le travail, et elle s'attendait à ce qu'il soit comme d'habitude en retard d'une bonne heure.

Il faisait noir dans le quartier. Seuls quelques lampadaires éclairaient l'asphalte d'une teinte jaunâtre. Elle entendait résonner ses talons, un accessoire désagréable mais obligatoire pour les conférences universitaires, mais aucun autre son ne perturbait ses pensées.

Elle était fatiguée.

Elle était éveillée depuis presque trente-six heures. Elle avait fait des travaux de recherche, programmé des plannings, donné des cours et terminé par cette conférence préparée depuis des mois. Tout s'était bien passé, et les applaudissements retentissants des scientifiques, professeurs et étudiants de dernière année l’avaient rendue fière d’elle-même, mais il était temps d'aller se coucher.

A son approche, la petite Honda Accord émergea des ténèbres. Et bien, combien de temps suis-je restée ici ? pensa-t-elle, en constatant les traces de glace laissées sur son pare-brise par une brève chute de neige. Le toit de la voiture était couvert d'une multitude de paillettes brillantes.

Elle chercha ses clés dans l'autre poche de son manteau. Son portable gazouilla à nouveau et commença à vibrer.

Encore ? C'est qui cette fois ? pensa-t-elle alors qu'elle voyait un autre numéro inconnu clignoter sur l'écran.

“Allo ?” répondit-elle, en faisant cette fois entendre son mécontentement.

“Jen ? Salut. C'est Mark.”

Elle atteignitt la porte de sa voiture et fronça les sourcils. Une ombre dansa derrière elle, et son reflet sur la fenêtre la fit sursauter. Ne sachant à quoi s'attendre, elle se retourna soudainement et donna un coup à l'aveugle.

Les lumières se jouaient d'elle. Un chat s'élança sur le parking à la poursuite d'une proie inconnue puis disparut derrière un SUV. Elle soupira et reprit la conversation.

“Mark ? Salut... désolée... ton numéro s'affiche comme inconnu. Qu'est-ce qu'il y a ? Ça va ?”

“Non ça ne va pas, Jen. Il faut que tu viennes. Et dépêche-toi. C'est Reese.”

Son cœur se mit immédiatement à battre plus fort. C'était bien la dernière chose dont elle avait besoin... Elle attrapa les clés de ses mains tremblantes et appuya sur le bouton de déverrouillage avant même de les sortir de sa poche.

La voiture émit un déclic, les phares clignotèrent deux fois, et les serrures se déverrouillèrent. Elle revint devant la porte. Son esprit terrifié était absorbé par l'appel téléphonique. “Mark, que s'est-il passé ?” Elle essaya de ne pas céder à la panique, se disant qu'il avait peut être fait une crise d'asthme, ou qu'il s'était fait une mauvaise égratignure, mais son instinct maternelle lui disait que c'était plus grave que ça.

“Je... Je suis rentré à la maison après avoir été chercher de la glace. Il voulait absolument de la glace.” La voix de Mark était tremblante, proche de la panique. “Je suis juste sorti dix minutes. J'aurais dû l'emmener avec moi,” balbutia-t-il.

Jen écoutait attentivement tout en tirant la poignée de la portière. Le grincement de la porte qui s'ouvrait accompagna l'allumage du plafonnier.

L'intérieur de la voiture fut instantanément illuminé, et elle fut aveuglée par le soudain changement de luminosité. Dès que sa vision se fut adaptée à la lumière, elle vit quelque chose dans la voiture qui la fit trébucher en arrière sur ses talons.

A l'autre bout de la ligne, Mark continuait à parler. “Jen, je suis désolé. Reese a disparu. Quand je suis revenu, il n'était plus là.”

Mais ces mots ne s'imprimaient dans son esprit, du moins pas encore. Jen était figée, terrifiée par l'homme qui se tenait sur le siège conducteur de sa voiture. 

C'était un de ses collègues : le docteur Elias Storm. 

Il ne bougeait pas, ni ne respirait. Jen commença à suffoquer, un cri monta dans sa gorge raidie par l'effroi. Elle fit tomber le téléphone qui rebondit sur le sol glacé. 

C'est alors qu'elle remarqua le sang. Du sang écarlate couvrait son corps, le siège, le tableau de bord et les fenêtres. Il recouvrait également son visage, et ruisselait de ses yeux. 

Ses yeux. 

Deux tiges de métal, partiellement enfoncées dans le crâne, saillaient dans les yeux du Docteur Storm. C'était le genre de tiges qu’ils utilisaient dans les laboratoires pour soutenir les échantillons fossilisés. Elles brillaient dans la lumière diffuse de la voiture, et l'horreur de la scène pris toute son ampleur dans l'esprit de Jennifer. 

Elle s'écroula sur le sol dur du trottoir. 

“JEN. JEN ? EST-CE QUE CA VA ?”

La voix était mélodique, son interlocuteur devait lui faire face.

“Jen, réveille-toi. Ils ont besoin de te poser quelques questions,” dit la voix. 

Elle se força à ouvrir les yeux. Elle cligna, et vit Mark en face d'elle avec une tasse de café.

Il lui tendit la tasse. “Tiens, prends ça. Désolé d'avoir à te réveiller. Je sais que tu as besoin de repos, mais l'officier Rodriguez doit vérifier quelques détails avec nous. Est-ce que ça va ?” Ils étaient séparés, mais toujours mariés. 

En réponse à la question, elle hocha la tête et but une petite gorgée du café acide qui lui brûla désagréablement sa gorge. Comment ai-je pu m'endormir ? se demanda-t-elle. Après les événements de la soirée, elle était étonnement calme. 

Elle était recroquevillée sur le canapé de l'appartement de Mark. Une couverture recouvrait ses pieds. Mark et les deux officiers de police, Rodriguez et Sanderson, dont elle avait un vague souvenir, étaient assis à ses côtés sur les chaises de la cuisine. 

“Merci, Madame Adams.  Je suis conscient que cette soirée a été très éprouvante pour vous deux. Je veux juste m'assurer que nous n'avons rien oublié.”

Elle hocha à nouveau la tête. Elle prit une longue inspiration et essaya de rassembler dans son esprit tous les événements qui s'étaient produits quatre heures plus tôt. 

Le parking. D'abord, l'étrange appel téléphonique. 

Puis l'appel frénétique de Mark. 

La marche jusqu'à sa voiture. 

La perte du téléphone à la vue de son collègue mort. 

Et la disparition de Reese. 

Tout cela n'avait aucun sens. Qui pourrait bien vouloir enlever notre fils ? Et pourquoi ? Cela avait-il quelque chose à voir avec la mort du docteur Storm ? C'étaient les questions de la police, mais elles ne quittaient pas son esprit depuis qu'elle s'était réveillée dans la voiture en route pour l'appartement de Mark.

“Madame Adams,” dit l'officier Rodriguez. “Pour en revenir à ce numéro inconnu, vous avez dit y avoir répondu, n'est-ce pas ? Et il n'y avait personne au bout du fil ?”

Elle réfléchit un moment avant de répondre. “Si, je crois. J'ai cru entendre quelqu'un respirer.”

“Et quand Mark vous a appelé, ce numéro inconnu s'est encore affiché ?” 

“Oui.”

Il prit quelques notes. L'autre policier regardait droit devant lui. 

Elle savait qu'ils faisaient leur travail et essayaient de les aider, mais leur calme était presque troublant. Bien qu'elle ne pût se voir dans un miroir, elle savait qu'elle devait avoir l'air claquée. Ses cheveux châtains-noirs, d'habitude si bien coiffés en chignon ou en queue de cheval, partaient dans tous les sens et tombaient devant ses yeux. 

Les officiers posèrent encore quelques questions, celles auxquelles elle savait qu’elle devrait répondre au moins deux fois. Ils vérifièrent leurs notes, les comparèrent, et se levèrent pour partir. Mark se leva aussi et accompagna les policiers jusqu'à la porte d'entrée.

“Madame Adams, Monsieur Adams...” l'officier Rodriguez les regarda individuellement, “Nous allons assurer la surveillance de votre résidence, pour votre sécurité. Comme vous le savez, trois patrouilles de police sont déjà à la recherche de votre fils.”

“Je sais que c'est très dur pour vous maintenant, mais en considérant le lien possible avec le meurtre, nous ne pouvons vous laisser chercher par vous-même.”

Ils soupirèrent à l'unisson en entendant l'ordre de l'officier. Où iraient-ils de toute façon ?

“De plus, nous pensons que vous seriez plus en sécurité si vous restiez tous deux au même endroit. Est-ce que... est-ce que ça vous pose un problème ?”

Jen jeta un œil à son mari. “Ça ira comme ça. Merci, officier. Merci pour tout.” 

“Très bien. Vous avez notre numéro. En cas de besoin, n'hésitez pas à appeler.”

La porte fit un cliquetis à sa fermeture, et Mark retourna dans le petit salon. Sans rien dire, il se laissa tomber sur le vieux canapé, à côté de Jen. 

Ils se regardèrent fixement pendant un moment, puis Jen sentit ses larmes couler à nouveau. 

Avant qu'elles ne tombent, Mark la serra dans ses longs bras. Le passé était le passé, et maintenant elle avait besoin de lui. Elle se laissa consoler pour la première fois depuis des années. Jamais au cours de sa vie elle ne s'était sentie aussi vulnérable. 

Elle entendit Mark prendre une courte inspiration, comme s'il allait parler. “Jen...”

Il fit une pause. 

“Il y a autre chose. Quelque chose que je n'ai pas montré à la police.”

Le détective Craig Larson serra les dents de frustration en constatant le nombre incroyable de gens qui étaient venus dans le centre commercial du centre-ville. Il était au rayon jouet, à l'arrière du magasin, et cherchait un cadeau idéal pour l'anniversaire de son unique petit-fils. 

Malheureusement pour lui, on aurait dit que le tout Georgetown s'était donné rendez-vous ici même. 

C'est vraiment ridicule. On est encore loin de Noël. 

Il aurait dû rester à la maison et faire son shopping sur internet, ce qu'il faisait d'ailleurs la plupart du temps. A cinquante-sept ans, un âge respecté par ses collègues, il avait parfois des réticences à faire des achats en ligne. Il trouvait ça impersonnel, et en tout cas trop simple. 

Il faisait partie d'une génération qui croyait encore à la valeur des relations et de la communication entre individus, et prenait son temps pour connaître vraiment un ami. Le shopping en ligne, de même que de nombreuses autres activités similaires comme la messagerie en ligne, les sites de rencontre et les médias sociaux lui paraissaient comme une transgression de ses valeurs. Tout ça semblait si faux. 

Pourtant, Larson s'était lentement laissé endoctriner par la culture de ce monde interconnecté. Sous les encouragements de sa sœur, il avait fini par ouvrir un compte Facebook et était rapidement devenu accro. Il avait même fait l'acquisition d'un iPhone quand son contrat de téléphone était arrivé à terme. 

Malgré tout, il s'était promis qu'aujourd'hui il se lèverait, montrait dans sa voiture et irait faire du shopping pour son petit-fils. Ce dernier allait avoir six ans, c’était son seul petit-fils, et aussi son favori. 

Il esquiva un jeune couple qui se tenait en plein milieu du rayon, et qui ne semblait pas se rendre compte de sa présence. Deux enfants jouaient au chat et à la souris en criant. Dans leur course effrénée, ils lui rentrèrent presque dedans. 

Il sentit que son téléphone commençait à vibrer, puis vint la mélodie électronique rétro de sa sonnerie. Il mit la main dans sa poche et le saisit. 

“Larson.” 

Il mit ne seconde à resituer la voix qu'il entendit au bout du fil. Elle était suffisamment familière pour que l'interlocuteur n'ait pas à se présenter, mais il ne se rappela pas immédiatement son nom. 

Finalement, Larson reconnut son accent et réalisa qui il était. C'était Gregory Durand, de Londres. 

“Bon sang, Greg, comment ça va ?”

“Ca va bien. Ecoute bien, Craig, j'ai quelque chose pour toi. Un enlèvement.” 

Le détective Larson fronça les sourcils. “Un enlèvement ?”

“Oui. Un enfant de douze ans, quelque part à côté de New Bedford, dans le Massachusetts. L'ami d'un ami est policier là-bas, et il m'a appelé.” 

“Et c'est arrivé jusqu'à toi ?” demanda Larson. 

“Oui, mais pas à cause du kidnapping. L'enfant a bien été enlevé, et sa mère a trouvé un cadavre dans sa voiture.”

“Quoi, un cadavre ? Qu'est-ce que ça veut dire exactement ? Et c'est qui, ce gosse ?”

Tout en écoutant, Larson redressa la tête et regarda à travers une fenêtre du magasin.

“Ouais, un homicide. Et c'est l'enfant qui a été enlevé,” dit Gregory Durant à l'autre bout du fil. "On pense que ça n'a pas été fait de force, et on n’a pas de raison de croire que la vie de l'enfant soit en danger immédiat. Le mec qui a été tué était son chef. C'était un vieux professeur d'Université. Il avait un frère. C'était aussi un scientifique, et il a disparu du radar il y a des années de ça. On pense qu'il pourrait avoir quelque chose à voir avec ça, et donc par extrapolation elle aussi. Ne t'inquiète pas pour la mère ou le mari. Je me demandais si tu pourrais t'occuper de retrouver ce gosse. Essaye de voir si tu peux trouver quelque chose sur ceux qui l'ont enlevé. 

“Ok. As-tu des informations sur eux ?”

“Pas encore, mais c'est plutôt bizarre. Tout a été parfaitement orchestré, et mise à part la brutalité du meurtre, on dirait qu'ils ciblaient avant tout cette femme, Jennifer Adams. Mon boss ne veut rien laisser au hasard, et veut être sûr que rien n'apparaîtra dans les médias.”

“Oui bien sûr.”

“Bien sûr. C'est pourquoi j'ai besoin de ton aide.”

“Je vois. Et pourquoi moi ?” Il poussa un soupir. Il avait fait partie de la police de Washington pendant presque quarante ans, et ses connexions politiques s'étaient multipliées, au plus grand bénéfice de sa carrière distinguée. 

On aurait dit que plus son âge avançait, plus les enquêtes empiraient. Les enlèvements, les vols de voitures et les braquages de centre commerciaux étaient son quotidien. Pour un inspecteur privé comme Larson, c’était comme le coup du chat coincé dans un arbre, des trucs sans intérêt. 

Où étaient donc passées les bonnes années ? Voitures piégées, infiltrations terroristes, détournements d'avions... Dans son domaine, il était le meilleur, et l'âge ne changeait rien à ça. 

“Ecoute, Larson, je sais que tu celui qu'il nous faut. Comme je te l'ai dit, mon patron m'a demandé de t'appeler. Il a dit que ça rentrait dans ta juridiction. Je ne crois pas qu'il pensait à la zone géographique.” 

Le détective Larson savait que ce n'était pas le cas. Généralement, quand on lui disait que les cas rentraient dans sa juridiction, cela signifiait qu’ils voulaient des faveurs politiques. Certaines situations nécessitaient de réfléchir, de résoudre des problèmes et d'entreprendre des activités d'espionnage, et rien de tout cela n’était vraiment kasher aux yeux de la police. 

Il fronça les sourcils, puis répondit. “Ok, d'accord. Un enlèvement.” Il prononça ce dernier mot d'une voix traînante. “Un enlèvement qui rentre dans ma juridiction. Compris.” 

“Très bien. Bienvenue à bord. Je t'envoie les détails par email aussi vite que possible. Je suis en train de rentrer sur Londres.”

“Ils ont... quoi ? Ils ont laissé une demande de rançon ?” La voix de Jen était tremblante, cassée par le stress des dernières heures. 

“Je sais. J'ai paniqué. Je ne savais pas quoi faire, et je pensais que les flics mettraient Reese en danger. Le papier dit...”

“Bien sûr que la demande dit qu'aucun flic ne doit interférer, Mark. C'est toujours comme ça !” Jen faisait les cent pas dans la cuisine, elle était très anxieuse. Mark était assis devant la table de la cuisine. Face à lui, la demande de rançon des kidnappeurs était la seule et unique piste pouvant mener à son fils. 

Malgré les événements, Mark était resté particulièrement calme. “Jen, calme-toi.”

“Je ne vais sûrement pas me calmer !” dit-elle sur un ton proche du hurlement, en lui faisant face. “Reese a disparu, et tu n'as même pas jugé important de mentionner que ceux qui l'ont enlevé avait laissé une demande de rançon ?” 

Il soupira, et essaya de s'expliquer. “Non, je pensais juste que nous devrions appeler quelqu'un d'autre, quelqu'un qu'ils ne pourraient pas surveiller.”

“Nous ne savons même pas qui ils sont ! A qui allons-nous parler ? Si on retourne voir la police maintenant, ils nous arrêteront pour dissimulation,” dit Jen.

“Je sais, je sais" dit Mark. "Ecoute, on devrait au moins essayer de comprendre ce qui se passe par nous-mêmes. C'est évident qu'ils cherchent quelque chose. Faisais-tu quelque chose de spécial au boulot ?”

“Non, je t'ai déjà dit que c'était la routine.” Jen n'était d'aucune aide, et elle l'interrompait. Ses nerfs étaient en train de lâcher. C'était déjà difficile pour elle d'oublier le meurtre brutal de cette nuit, et il lui semblait maintenant possible et même probable que son fils soit mêlé à tout ça. 

Elle retourna à la table et lut la demande de rançon à voix haute. 

“Nous avons votre fils. Pas de police. 

Trouvez la réponse du docteur Storm. Vous avez quatre jours.”

Il n'y avait pas de signature. 

Contrairement aux demandes de rançons qu'elle avait vues à la télévision, c'était une simple feuille de papier photocopieur sur laquelle on avait tapé à la machine à écrire. A part son message, elle ne présentait quasiment aucune différence avec une note de bureau. 

Mais l'importance de cette note n'échappait ni à Jen ni à Mark. Ils savaient qu'elle était réelle. Leur fils avait été enlevé au moment même où le docteur Storm avait été assassiné. 

Ils avaient cherché une marque des deux côtés de la note. Toute anomalie aurait pu leur donner un indice, mais ils ne trouvèrent rien. Les mots tapés étaient parfaits, ce qui était difficile à obtenir, même avec les meilleures machines à écrire existantes. 

“On doit aller à mon bureau,” dit Jen, en levant brusquement les yeux du papier. 

“Quoi ? Jen, c'est impossible,” dit Mark. 

“Il le faut. Il nous manque clairement un élément, quelque chose sur quoi le docteur Storm travaillait.” Elle fronça les sourcils, son cerveau turbinait. “Ca a peut-être quelque chose à voir avec notre dernier projet, les études qu'on avait entreprises en Pennsylvanie.”

“Jen, ils vont nous surveiller. Et même s'ils ne surveillent pas l'Université, la police ira fair un tour au bureau de Storm. Et les flics...” La voix de Mark était toujours ferme, mais Jen décela des signes de détresse. Il commençait lui aussi à broyer du noir. 

“Tu ne comprends donc pas ? Ils veulent que ce soit moi qui trouve ce qu’ils veulent, quoi que ce soit,” dit-elle. “Ils m'ont donné quatre jours, Mark. Quatre jours pour comprendre ce que ce damné d'Elias fabriquait. Ils veulent que je leur rapporte ce truc, et c'est le seul moyen de récupérer Reese”

Avant qu'elle ne puisse finir sa phrase, sa voix lâcha, et elle commença à trembler. Mark saisit sa main pour la réconforter, mais elle la retira. 

“Je vais au labo, Mark. Je vais trouver ce qu'ils veulent, et récupérer Reese. On peut y rentrer par l'arrière du hall d'entrée. La police ne surveillera pas ce côté du bâtiment.”

Mark savait qu'il ne pouvait pas l'arrêter. Elle était aussi bornée que lui.

A l’instant même où il passa la porte, son ordinateur émit un son de cloche.

L’email était de Durand. Il avait été envoyé via une adresse sécurisée de son bureau de Londres. C’était un transfert d’une discussion entre Durand et son boss.

>>Objet : Fwd: Re: Larson

>>De : . Vertrund, Investigative Head, NETA

>>Mets-le sur cette affaire. J’ai entendu parler de lui, et il a probablement les connexions au sommet dont on a besoin. Par contre, silence radio. C’est important, surtout si ça évolue comme je le pense.  

>>J’ai regardé le fichier que Diane a envoyé. Si c’est lié, ça pourrait être explosif, alors assure-toi que Larson soit à l’abri.

Il fit défiler le reste de la discussion.

>Objet : Larson

>De : G. Durand, Assistant de l’inspecteur en chef, NETA

>J’ai besoin de votre confirmation pour cette affaire, chef. Craig Larson est un vieil ami, et j’aimerais qu’il enquête pour nous. La nuit dernière, un enlèvement a eu lieu en même temps que l’assassinat d’un professeur du Massachusetts. Ça semble coïncider.

>Diane a trouvé une piste à partir d’un nom cité dans l’affaire : le docteur Elias Storm, qui a un frère enregistré dans le système. La personne enlevée est le fils d’une femme qui travaillait pour le docteur Storm. Je veux m’assurer que l’on prend bien en compte tous ces éléments.

>Evidemment, il faut rester discret, car cette affaire sort un peu de notre champ d’activité, et on ne voudrait pas contrarier la police locale. Larson est très furtif, c’est l’oreille dont on a besoin pour ce job. 

Les britanniques voulaient donc aussi leur lot d’informations. Quelle que soit cette affaire, ils voulaient quelqu’un avec les bons pistons.

Des pistons politiques.

Larson savait que ça pouvait être tout ou n’importe quoi, mais il se doutait que si les services de renseignements britanniques s’intéressaient à un événement qui s’était produit aux Etats-Unis, les américains seraient forcément sur le coup.

Néanmoins, Durand avait confiance en lui, et il n’avait aucune raison de le trahir.

Il n’avait aucun ennemi politique en Angleterre, et ne faisait preuve d’aucune loyauté envers le gouvernement de son pays. Il ferait exactement ce que Durand et Vertrund lui demanderaient. Il fouinerait dans les parages pour voir ce qu’il se passait. S’il y avait vraiment quelque chose d’intéressant derrière tout ça, il le découvrirait.

Le détective Craig Larson alluma la petite machine à café dans sa cuisine. La nuit allait être longue.

Le trajet fut silencieux. Le couple n’avait pas parlé depuis qu’il avait quitté l’appartement.

Mark Adams savait qu’il valait mieux qu’il ne brise pas le silence. Jen était sur les nerfs, terrifiée, et n’avait pas dormi depuis plus de vingt-quatre heures. De plus, il n’avait rien d’utile à ajouter.

C’est ma faute si Reese a été enlevé, pensa-t-il. Il savait que ce n’était pas totalement vrai. S’il n’était pas sorti, il aurait pu être blessé voir pire, et Reese aurait été kidnappé dans tous les cas.

Il se frotta les yeux. Il avait fait une sieste de deux heures après le travail, avant que Reese n’arrive de l’école, mais les événements de la soirée l’avaient privé de sommeil et il se sentait anxieux et fatigué.

La voiture, un pickup Ford 97, quitta Main Street et s’engagea sur Academy Drive, la principale route menant à l’Académie Maritime du Massachusetts. Il fit le tour du pâté de maisons, à la recherche d’une place de parking isolé. Jen regardait les jardins parfaitement entretenus dont émanait un léger parfum de rosée et de gazon tondu.

L’école existait depuis 1891. Elle était édifiée sur une petite pointe du cap Cod qui dominait la baie, à environ une heure au Sud de Boston et un peu moins d’une heure à l’Est de Providence. Cette école était spécialisée dans le transport et l’ingénierie maritimes. Elle avait été construite pour répondre aux besoins de l’industrie du transport maritime et de la Marine américaine, avec qui elle était en étroite collaboration pour former ses officiers.

Jennifer Adams avait été nommée professeure associée pour le nouveau programme d’ingénierie en systèmes énergétiques que l’école avait lancé deux ans auparavant. Elle donnait des cours aux étudiants de première année, aux étudiants supérieurs, et assistait les professeurs titulaires de son service.

Elle passait cependant la majeure partie de son temps à assister le docteur Elias Storm dans ses recherches en production d’énergie géothermique sous-marine. Lorsqu’elle était elle-même étudiante, elle avait été choisie et recrutée par le docteur Storm pour son travail dynamique qui avait abouti à la conception d’un prototype de système structurellement fiable d’extraction d’énergie en environnement haute pression. Une semaine après avoir obtenu son diplôme, elle s’était retrouvée avec un des experts en production d’énergie sous-marine les plus mondialement reconnus. Ces deux années passées au labo de l’académie avec le docteur Storm comptaient parmi les plus excitantes, stimulantes et gratifiantes de sa vie, et elle avait adoré ça. 

Jusqu’à présent du moins...

Elle n’avait pas encore tout à fait réalisé la mort de son proche collègue. Alors qu’elle marchait dans le bâtiment avec Mark, elle sentait encore la présence du docteur, s’attendant à le voir gesticuler dans la hâte et l’énergie qui le caractérisaient. Il était comme un médecin aux urgences. Il pouvait s’arrêter soudainement, pris dans des pensées profondes, agiter bizarrement la tête à gauche et à droite, et sourire lorsqu’il captait le regard de sa jeune assistante de recherche. “Jen ! Je suis heureux de te voir” dirait-il, et avant même qu’elle ait entendu la fin de sa phrase, il serait rendu dans un autre coin du bâtiment.

Mais pas ce soir.

Ce soir, ils étaient seuls. Dans cette angoissante obscurité, les murs semblaient se dresser contre eux. Elle se sentait petite. Sommes-nous dans le bon bâtiment ? se demanda-t-elle. Elle n’était jamais venue ici en pleine nuit, avant que les équipes de nettoyage n’arrivent.

Au premier tournant, ils arrivèrent dans un long couloir. On entrait dans le bureau de Storm par la quatrième porte à droite. Mark et Jen constatèrent que cette partie du couloir avait était délimitée par une bande signalétique de la police.

“Quelqu’un est déjà venu ici”, dit Mark.

“Les flics, je suppose,” dit Jen. “Peut-être qu’ils sont juste venus chercher des preuves. Ils n’ont probablement rien cherché d’autre, non ?”

“Probablement pas, mais s’ils décident de revenir, je ne voudrais pas me faire arrêter dans ces circonstances...”

“Ils ne reviendront pas, Mark. En tout cas pas ce soir. Pourquoi la police se préoccuperait-elle d’un bureau vide alors que le meurtre a déjà eu lieu. Réfléchis un peu !”

Elle s’éloigna de l’intersection entre les deux couloirs et s’approcha du bureau du professeur. Lorsqu’elle atteignit la bande plastique de la police, elle fut prise d’hésitation, puis passa en-dessous. La porte du vaste bureau de Storm était ouverte, et elle pouvait déjà voir que la police avait fouillé les fichiers de l’armoire, des tiroirs du bureau et des étagères.

“On dirait qu’ils n’ont pas fait le ménage derrière eux,” dit Mark en rejoignant sa femme. “Je me demande si on n’aurait pas dû prendre des gants ou quelque chose comme ça. Je ne sais pas si la police scientifique passera, mais je ne veux pas être lié à tout ça.”

Jen fronça les sourcils, puis rejeta cette idée. C’était tout Mark, pensa-t-elle. Il avait toujours eu peur de se salir les mains. Il avait plus peur d’être mêlé à tout ça que de trouver une solution au problème. C’était peut-être pour cela que sa carrière n’avait jamais vraiment décollé.

Mark Adams était expert en sécurité informatique. Il était très qualifié. Il avait été en charge de plusieurs projets de sa société qui les avaient propulsés au premier plan en matière de sécurité informatique et de renseignement. C’est lui qui avait initié la majeure partie des progrès en recherche et développement. Malgré tout, son patron en avait retiré tout le bénéfice, et Mark avait dû se contenter d’une petite prime et d’une tape sur l’épaule de sa hiérarchie.

Cela avait passablement exaspéré Jen. Ils venaient juste de conclure leur séparation, et les tensions étaient à leur paroxysme alors qu’ils cherchaient un nouvel équilibre dans leurs vies de célibataires avec leurs responsabilités de parents. Jen se souvenait encore avoir crié sur Mark, lui et son impassibilité frustrante qui le caractérisait, et de l’avoir accusé d’être une chiffe molle. Il se défendait, ou du moins essayait, en expliquant que cela ne rentrait pas ses prérogatives, et qu’il voulait juste être un bon employé.

Il ne serait jamais qu’un bon employé, pensa Jen cette nuit-là. Il était toujours le même homme gentil et serviable dont elle était tombée amoureuse treize ans plus tôt. Elle avait vite découvert que son insouciance n’était en fait qu’un manque de volonté et le fait d’une personne incapable de prendre des décisions importantes.

Jen avait géré leur ménage unilatéralement, ce qui avait conduit à leur séparation et à une famille brisée.

Revenant à la réalité, elle fit quelques pas dans le bureau et commença à chercher. A part quelques tasses de café en polystyrène et le ruban de police, rien n’avait bougé. Les livres étaient alignés dans les étagères à sa droite : chimie, physique et quelques ouvrages de géologie. Sur le bureau habituellement impeccable et parfaitement ordonné, se trouvait une géode en améthyste et un fossile de trilobite. Des papiers étaient éparpillés. C’étaient des documents et des rapports issus de sa collaboration avec le professeur.

“Je ne vois rien de spécial,” dit Jen. Elle ne savait pas ce qu’ils cherchaient, ni s’ils allaient trouver quelque chose.

“Sur quel genre de projet travaillais-tu ?” demanda Mark. Comme ils étaient séparés depuis un an, il avait perdu sa carrière de vue. “Il doit y avoir quelque chose d’important, une chose pour laquelle ils seraient prêts à tout,” dit-il.

“Rien de spécial. On faisait des recherches tout à fait standard, de la cartographie géologique des activités thermiques sous-marines, ce genre de truc. On passait quand même beaucoup de temps dessus car la fin du semestre approchait, et la charge de travail devenait importante.”

Une pile de papiers posée sur le bureau du docteur Storm l’interpela. Le professeur était très organisé, contrairement à Jen, et cette pile incohérente de documents avait forcément été déposée le soir même par un officier de police négligeant. Les pages du dessus, étaient des travaux d’étudiants, pas encore notés. Elles étaient suivies de quelques notes de service internes. A leur vue, elle eut presque envie de rire. Storm était vieux genre. Il imprimait presque tous les emails et notes de service et les classait dans les longues rangées de ses armoires à gauche du  bureau. 

Mark fouillait dans les dossiers de l’armoire supérieure gauche. Il utilisait un crayon pour tourner les pages des documents. “Mark, ça ne sert à rien. Il n’y a rien ici. Ce sont de vieux dossiers de travaux corrigés, de lettres, et autres. Je ne pense pas qu’il puisse y avoir quoi que ce soit d’intéressant.”

Elle s’arrêta net. Ses yeux fixaient la pile de papiers qu’elle était en train d’inspecter.

“Qu’est-ce qu’il y a ?” Mark leva les yeux de son armoire et regarda Jen.

“Une lettre... Ou plutôt une enveloppe. Elle est vide, mais elle est adressée au docteur Storm.”

“Et puis ? Qui l’a envoyée ?” demande Mark.

“Le docteur Storm,” dit Jen.

“Tu veux dire qu’il s’est envoyé une lettre à lui-même ?”

“Je crois, oui.” Jen ouvrit l’enveloppe vide pour jeter un œil à l’intérieur. Il n’y avait rien dedans, mais elle préféra la palper, juste pour être sûre. “Par contre, l’adresse de l’expéditeur est située dans une ville de Pennsylvanie. C’est écrit Docteur Storm, Aberdeen, Pennsylvanie. Ce n’est pas là qu’il vivait. Il avait une maison sûr la côte, pas loin d’ici.”

“Hmm, intéressant. Garde-la, surtout que maintenant tu as mis tes empreintes dessus. Continuons à chercher.”

Mark retourna à ses dossiers, mais s’arrêta quelques secondes plus tard. “As-tu entendu ?”

“Quoi ?” Jen s’essuya les mains sur son jeans, elle ne se souvenait même pas s’être changée, puis leva les yeux. “Je n’ai rien entend...”

“Chut ! Ecoute !” Mark s’accroupit, et Jen suivit le mouvement.

Des bruits de pas, légers mais rapides, résonnaient dans le couloir et dans le bureau. Une ou deux personnes ? Se demanda Jen.

Ils s’approchèrent de la porte, et Mark éteignit la lumière du bureau.

“Ne fais pas ça,” souffla-t-elle. “Si quelqu’un vient par-là, il saura qu’il n’est pas seul. Va sous le bureau. C’est du bois costaud et on ne peut pas regarder par en-dessous,” ajouta-t-elle.

Mark suivit ses ordres, et Jen se déplaça discrètement derrière les étagères. Elles allaient du sol au plafond, et provenaient probablement d’Ikea ou d’un autre grand magasin. Storm n’était pas vraiment le genre à se soucier du style des meubles ou de la décoration. Les étagères étaient suffisamment écartées du mur pour lui permettre de se glisser entre le bout des étagères et le mur.

Ça risque de ne pas fonctionner bien longtemps, surtout s’ils rentrent dans la pièce. Comme les bruits de pas s’amplifiaient, Jen retint sa respiration.

Les pas s’arrêtèrent devant la porte du bureau. Elle crut entendre des chuchotements. Elle ne comprit pas un mot et ne put situer d’où ils venaient.

Elle regarda Mark. Il avait repoussé la chaise roulante et s’était accroupi sous le bureau massif, mais sa tête dépassait un peu. Mark n’était pas large et plutôt mince, et du haut de son mètre quatre-vingts trois, il ne remplissait qu’une partie de l’espace disponible sous le bureau.

Trop tard maintenant.

Jen entendit à nouveau chuchoter, puis quelqu’un écarta le ruban de police de la porte.

Une fois encore, des chuchotements.

“Vision nocturne,” furent les seuls mots qu’elle comprit. 

Les lumières du bureau et du couloir s’étignirent soudainement.

Jen paniqua. Comme ses yeux commençaient à s’habituer à l’obscurité, elle remarqua une qu’une légère lueur filtrait à travers la fenêtre du bureau. Elle semblait venir de l’extérieur. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était suffisant pour se déplacer dans la pièce.

Ils avaient coupé l’élecricité du bâtiment, et ils arrivaient ! Elle plongea en avant pour se cacher derrière le bureau. Elle n’aurait pas le temps de se cacher en dessous, mais au moins elle serait un peu protégée.

Un homme cria “Stop ! Sortez d’ici ! Je sais que vous êtes là !”. Avait-il un accent anglais ? Elle n’en était pas sûre.

Mark saisit sa main et la serra. Il hocha la tête. “Ne fais pas ça,” souffla-t-il

Jen arracha sa main de son emprise. Et qu’est-ce que je suis censée faire ? pensa-t-elle alors que leurs regards se croisaient.

“Je répète. Madame Adams, veuillez-vous écarter de ce bureau. Je ne vous veux aucun mal, et j’ai besoin de votre entière coopération.”

Le visage de Jen trahissait sa panique. Elle marmonna “C’est la police ?”. Il haussa les épaules, et ses yeux s’ouvrir en grand lorsque Jen lèva un bras au-dessus de sa tête. 

“Jen, arrête ! Baisse-toi !” chuchota-t-il un peu fort.

Elle l’ignora et leva son autre bras au-dessus du bureau. Elle se leva lentement, le dos face à la porte.

“C’est bien, madame Adams. Tournez-vous lentement et venez par ici. Nous avons besoin d’avoir une petite conversation,” dit l’homme dans son dos. C’est clairement un accent anglais, pensa-t-elle. Il est trop raffiné pour être australien. 

Jen se retourna. L’homme qui lui faisait face n’était pas un policier. Il avait la peau sombre, était vêtu d’une tenue de combat noire et pointait un fusil d’assaut sur elle. Son visage n’exprimait aucune émotion, et ses yeux étaient entièrement couverts par des lunettes de vision nocturnes noires. Sans rien dire, il fit un signe de tête pour lui demander de se diriger vers lui.

Elle s’exécuta. Une deuxième personne apparut dans le cadre de la porte. Celle-ci semblait plus mince, plus féminine. En s’approchant d’eux, Jen put confirmer que cette dernière était bien une femme. Elle avait le teint clair, sa peau était lisse et ses lèvres pleines. C’était tout ce que Jen put voir d’elle, puisqu’elle utilisait elle aussi des lunettes de vision nocturne qui couvraient la majeure partie de son visage.

“Sortez avec nous. Il faut qu’on discute. Vous êtes venue seule ?”

Jen réfléchit une seconde. Savaient-ils que Mark était là ou pas ? Elle n’avait pas le temps de réfléchir à la question.

“Oui...oui je suis seule.” Elle espérait que Mark l’avait entendue. Elle ne voulait pas qu’il tente quelque chose de stupide et les mettent en danger. Quel que soit leur but, il était clair qu’ils voulaient lui parler, pas la tuer. Si Mark réagissait comme à son habitude, il resterait caché sous le bureau jusqu’à ce qu’ils soient partis et appellerait les secours.

La femme engagea la conversation. “Très bien. Allons-y.” Sa voix était froide et dure comme celle d’un criminel de guerre, et sa poigne sur le bras de Jen ne démentait pas sa détermination. D’un coup sec, elle tira Jen par la porte et commença à marcher dans le couloir. Le grand noir les suivit.

“Qui êtes-vous ? Comment m’avez-vous trouvée ?” demanda Jen.

La femme de répondit pas. Elle ne jeta même pas un œil à Jen.

“Nous ne voulions pas mêler la police à tout ça, madame Adams,” dit l’homme. “Nous pensons que l’enlèvement de votre fils cache quelque chose qui vous dépasse.”

Ils sont donc au courant, pensa-t-elle.

“Vous allez venir avec nous. Nous avons un local sécurisé à la sortie de la ville où nous pourrons faire un debriefing.”

A l’instant même où il finit sa phrase, Jen entendit un bruit de lutte et des cris étouffés derrière elle. Elle eut juste le temps de se retourner pour voir un troisième soldat, un jeune homme blond, s’élancer vers le bureau du docteur Storm depuis l’autre bout du couloir. Mark courait en direction de Jen.

“Jen ! On y va !” cria-t-il, presque sur eux. Ils étaient à six mètres de l’intersection avec l’autre couloir, et à environ trente mètres de la sortie

Impossible de leur échapper.

Mark allait les faire tuer. Elle essaya de se libérer de la poigne d’acier de sa ravisseuse, mais en vain. Cette femme était incroyablement forte.

Mark était tout proche.

Que va-t-il faire ? Se demanda-t-elle alors que le type costaud se retournait et se préparait à combattre. Il va le tuer. Le soldat devait faire au moins vingt kilos de plus, et était certainement bien mieux entraîné au combat rapproché.

Le combat n’eut pas lieu.

Avant même que Mark ne s’approche, un coup de feu retentit dans l’obscur couloir de l’école. Son corps fut projeté sur le sol en marbre dans un mouvement saccadé. Il atterrit sur ses mains et ses genoux. Derrière lui, Jen pouvait voir le troisième soldat qui le tenait en joue. Son fusil d’assaut fumait. 

Mark regarda brièvement Jen, les dents serrées en signe de défiance, puis s’écroula sur le sol glacé.

––––––––

La soirée du détective Larson ne se passait pas comme prévu. 

Il avait rapidement appelé son second, Ken Dawson, juste après avoir parlé avec Durand et avoir lu ses emails. Larson lui expliqua tout sur le coup de fil et sur les emails qu’il avait reçu quinze minutes auparavant.

Ken pensait également que les anglais préparaient un coup. Le problème résidait plus dans la pauvreté des informations recueillies. Ils ne pouvaient également établir le lien entre l’enlèvement et le meurtre, et ne savaient pas pourquoi les services de renseignement britanniques s’y intéressaient tant.

Ken raccrocha et prit la route de l’appartement de Larson. En attendant qu’il arrive, Larson se servit un autre verre de Jack Daniels-Coca, le troisième de la soirée. Il alluma la télé pour voir les infos du soir tout en sirotant sa boisson.

Un enlèvement, un vieux professeur assassiné, les renseignements britanniques... Quel pouvait bien être le point commun ?

Il fit tourner la glace dans son verre et réfléchit au problème. Dawson arriva quinze minutes plus tard et frappa à la porte. Larson émergea, il s’était assoupi. Il se leva et alla ouvrir la porte d’entrée. Dawson entra directement dans le vestibule.

“Bon sang, Ken, tu veux que j’aie une crise cardiaque ?”

Dawson avait dix ans de moins que Larson, mais il avait été son bras droit depuis toujours. Ils avaient traité des affaires ensemble, formé des gens ensemble, et étaient même partis en vacances en famille quelques années auparavant. Leur relation était plus forte que jamais, mais alors que Dawson mettait les bouchées doubles et se préparait à atteindre le sommet de sa carrière, Larson anticipait sa retraite et levait le pied.

“Haha, d’accord, compris. Je serais maudit si tu mourrais avant nous tous, Craig. Une alimentation équilibrée, pas de tabac, et...” il baissa les yeux sur le grand verre dans la main de Larson “jusqu’à présent pas d’alcool non plus.”

“Ah et bien tu vois... je crois que je viens juste de me rendre compte que la vie est trop courte. A ce propos, tu veux un verre ?”

“De la vodka, si tu en as. Des nouvelles ?”

“Non, rien. A moins que tu ne nous ramènes quelque chose,” répondit Larson. Il se poussa pour permettre à Ken de s’asseoir à la table de la cuisine et alla préparer son verre. 

“Et bien, j’ai trouvé ce dossier dont je t’avais parlé, mais il date un peu. Je l’ai récemment utilisé pour une affaire, donc il était encore au milieu de mes papiers. Tout ce qu’il contient date d’au moins vingt ans. Je ne suis pas sûr qu’il nous sera très utile.”

“Vu ce qu’on a pour l’instant, je crois que le moindre élément peut s’avérer utile. La voix de Craig était un peu hésitante, presque réservée. En tout cas, je suis quasiment sûr que quelque chose se prépare. Y a-t-il des éléments sur le docteur Mitchell Storm dans ce dossier ?”

“Oui. Dans le temps, Storm était un activiste écologiste, mais personne n’en a vraiment entendu parler depuis environ trente ans. Il travaillait sur des projets qui ont abouti à des découvertes très importantes en matière de technologie géothermique, de géologie, et même d’énergie nucléaire. Je me souviens de son nom uniquement parce que ses projets avaient intéressé de nombreux gouvernements et multinationales spécialisées dans la recherche scientifique.” Sa voix diminua au moment où Craig lui tendit son verre. Il but une gorgée, fit une petite grimace, puis sourit. “Parfait. Merci. En tout cas, ces gens voulaient tous s’accaparer une de ses découvertes.”

“Et qu’est-ce que c’était ?” demande Larson.

“Aucune idée. Regarde toi-même dans le dossier. Il contient juste quelques coupures de journaux économiques sur les frères Storm et leurs recherches. C’est un aperçu général. Aucun élément incriminant, et rien d’intéressant non plus.”

“Selon toi.”

“Oui, en effet. Rien qui n’accroche mes yeux.”

Larson parcourut le dossier et vérifia s’il ne contenait vraiment rien d’intéressant pour cette affaire.

“On dirait que les attaques visaient la même personne : Jen Adams. C’était une proche collaboratrice du docteur Elias. On ne sait pas sur quoi ils travaillaient au juste... Apparemment, il était beaucoup plus réservé que son frère. Peut-être qu’Elias continuait des recherches sur quelque chose que Mitchell avait commencé dans les années soixante-dix ou quatre-vingts, avant de disparaître du radar.”

“Hmm. Je comprends, mais je ne vois pas le lien. Si ce docteur Elias Storm travaillait sur quelque chose que son frère avait commencé des années auparavant, cela pourrait expliquer le meurtre. Peut-être qu’il ne voulait pas divulguer d’informations à ses bourreaux, ou quelque chose comme ça. Du coup, ils se sont tournés vers la seule personne qui pouvait savoir ce qu’il faisait, Jen Adams, et ont essayé de l’atteindre en kidnappant son fils.”

“Bien, Continue.”

“Mais cela n’explique pas pourquoi les anglais sont si intéressés. Je ne vois pas ce qu’ils viennent faire là-dedans.” Dit Larson.

Dawson fronça les sourcils, puis prit la parole. “Et bien, tu as dit toi-même que Durand avait demandé une faveur après qu’une de ses connaissances l’ait mis au courant de l’attaque. Peut-être qu’ils ne sont pas intéressés, mais veulent juste parer toutes les éventualités.”

“Non, nous savons tous deux que ces agences ne perdent pas de temps avec les affaires sans importance. Si ça va si vite, c’est qu’ils pensent qu’il y a un gros enjeu. Tout est lié, et j’ai besoin de comprendre. Greg est un ami, mais il ne va pas se compromettre pour me donner tous les éléments.” Craig quitta la cuisine et revint avec son MacBook Pro. Il s’assit dans la chaise à côté de Ken et tourna l’ordinateur de sorte qu’ils puissent tous deux voir l’écran.

Larson tapa une requête dans la barre de recherche en haut du navigateur puis appuya sur Entrée. Angleterre Amérique Mitchell Storm. Il sonda brièvement les trois premières pages de résultats sans rien trouver d’intéressant. Il ajouta le mot recherche à la requête.

Toujours rien dans les trois premières pages. Par contre sur la quatrième page, il marqua une pause puis cliqua sur le quatrième résultat. Une page web s’ouvrit. C’était un blog du type théorie du complot au design dépassé.

Le titre de l’article était : Une station de recherche américaine abandonnée vendue aux anglais. L’article avait été écrit à partir de rien, probablement pendant les heures de bureau de l’auteur. Son raisonnement ne reposait sur rien de logique ni aucun fait concret.

“...Mitchell Storm a travaillé trois ans avec les membres d’Agartha pour des sociétés anglaises et américaines avant de démissionner et de partir vivre à la campagne au Canada.”

“Agartha,” dit Dawson. “Un nom intéressant pour une station de recherche.”

L’article n’évoquait aucune autre source. Plus loin, on aurait dit que l’auteur avait oublié le titre car il ne faisait plus aucune allusion à une “station de recherche” ou à “Agartha”.

“Et bien, quelle déception,” dit Dawson une fois qu’il eut fini de lire l’article.

“Tu peux le dire. Ce blog de barjot est la seule chose qui s’apparente à de l’information, et cela ne mène nulle part.”

“Même si c’était une bonne piste, je ne crois pas que je la suivrais.”

Dawson et Larson parcoururent d’autres articles du blog, principalement des recueils de recherche sur la zone 51. C’étaient des extraits de gros titres que l’auteur décriait, et de la propagande américaine d’une autre époque.

Larson se leva et alla chercher son téléphone portable. Il composa un numéro et attendit la réponse.

“Greg ? Hé, je t’ai réveillé ?”

Dawson regarda Larson converser.

“Je m’en fous. Ecoute-moi. Il nous faut plus. Quoi...” il s’arrêta un bref instant. “Bien sûr que la ligne est sécurisée, ça fait quand même trente ans que je fais ce boulot !” Il se tut à nouveau pour écouter Gregory Durand. “Quoi ? Mais de quoi tu parles ?”

“Qu’est-ce qu’il y a ?“ demanda Dawson, qui se tenait dans l’encadrement de la porte du salon.

“Durand, ça veut dire quoi vous avez envoyé une équipe ?’”

Il fronça les sourcils, puis raccrocha le téléphone. Il le jeta à l’autre bout de la table et revint brusquement dans la cuisine. Dawson l’attendait patiemment, les yeux grands ouverts.

“On doit y aller. Apparemment, l’agence de Durand a envoyé une équipe aux USA juste après notre conversation d’hier soir. Ils ne veulent pas que ça transpire, il a même ajouté que c’était une question de sécurité nationale. On dirait que mes services ne leurs suffisaient pas. Ils ont préféré prendre les choses en main directement.”

“Mais alors que veulent-ils faire ? Que veulent-ils que tu fasses ?” demanda Dawson.

“Ken, je crois qu’ils n’attendent rien d’autre de moi si ce n’est ramasser les morceaux. Durand m’a mis sur cette affaire avant que le reste de son organisation ne soit au courant. Je suis quasiment sûr qu’on peut se considérer heureux d’en savoir autant. On n’obtiendra rien d’autre d’eux. Si on veut élucider cette affaire, ça dépend de nous, et nous uniquement.”

“Ok, on doit pouvoir se démerder. Quand cette équipe est-elle censée arriver ?”

Larson regardait le jeune homme dans son salon. “Ils sont déjà là.”

2 HEURES 26

Jen entendit un gémissement. Son mari. Elle se leva et marcha jusqu’à son lit, un brancard d’hôpital, qui avait été installé dans une salle d’opération improvisée. Le puissant éclairage de la pièce projetait des ombres le long des murs de l’entrepôt. Ils étaient en brique, de toute évidence anciennes. Elle regarda autour d’elle. Pourquoi un entrepôt ? Qui sont ces gens ?

Le vieux bâtiment était très haut. Bien que la pièce dans laquelle ils se trouvaient fût petite, les murs grimpaient à environ trente mètres avant de rencontrer le toit incliné en acier galvanisé de la structure. La porte de la pièce était en acier renforcé moderne. Peut-être était-ce un peu prématuré de sa part, mais Jen avait le sentiment que rien n’avait été laissé au hasard. Vu de l’extérieur, personne n’aurait pensé trouver ce genre d’installation dans un entrepôt.

Mark Adams était allongé sur le lit. Il portait une blouse d’hôpital et essayait en vain de se gratter l’épaule, mais il n’arrivait pas à lever son bras. Depuis son réveil, un docteur militaire du nom de Pritchett débordait d’activité. 

Quel abruti, pensa-t-elle. “Ça va ? Qu’as-tu essayé de faire ?” lui demanda-t-elle.

Mark fronça les sourcils. “Ce bâtard m’a tiré dessus !” dit-il.

“Enfin, vraiment, Mark, tu t’es enfui devant un homme armé. Je t’avais dit de rester au sol.” Sa voix trembla. Elle savait qu’elle ne pouvait feindre la colère avec lui. Après tout ce qui lui était arrivé, elle ne voulait surtout pas perdre un autre proche.

Il fallait qu’ils trouvent Reese.

“Je n’allais quand même pas rester là à attendre qu’ils nous exécutent. Si au moins il avait dit qu’il voulait parler...” sa voix s’éteignit alors que les portes métalliques de la pièce s’ouvraient.

“Bonsoir, M. et Mme Adams. Ou peut-être préférez-vous ‘Mlle’ ?” Jen ne sut comment répondre à la question. 

Elle reconnut la voix de leur ravisseur : anglaise, profonde, snob et instruite.

Elle se tourna dans sa direction et fut presque choquée. L’homme qui lui faisait face était vraiment immense. Il faisait au moins deux mètres et tout en muscle. Le molosse marcha jusqu’au lit, et c’est alors seulement que Jen constata qu’il était suivi. Quand elle avait vu sa silhouette dans le couloir de l’académie, elle avait remarqué que c’était un poids lourd, mais il était nettement plus impressionnant sous la lumière chirurgicale de l’entrepôt.
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